
LE SAMEDI

L'ART DE NE PAS S'ENNUYER

Lat scène se passe dans une petite ville.
Un nîioii tréal ais il miîîe v.ieilîle ille:
- Votre ville West pas aie... Ele tique de

distractions. Vous dl-ee Î,jî vou yenuyer.
La villageoise, gra11Veîîieît:
-Monsieur, ot nie s'ennuie jamat:is quasid ont

sait s'occuper dles iltii-es (les autres.

DANS LE :SIÈCLE D'ÉLECTRICITÉ

Un mîonsieu r cherche n i te v il la à louer (laits
les env;roiîs dle lat ville.

-Est-ce que l'air est sain dans cette localité '1
s'informie-t-il.

-Oht ! mionsieur-, tou t ce qu'il y a <le meilleur.
Chtez nlous, ont devient centenaire en tin rien (le
temps.

UTN NOTAIRE-. QUI PAPILLONNE

Il était unie fois, dlants unt pays situé bien loin
d'ici, un notaire tiès vienx, portanît lunettes et
perr-uque, et si courbt, qtue sont échine formait un
un arc (le cercle, tandis quie soit nez semnblait
toujours prêt à cogîîi- l(-s pierres (lu chemin.

M. codillaiius était untiti e (le lI'anicien
temps, loiteet b>on enfant, seouirab)le aut
pau vrie moînde et fait ex pet-t en soli métier.

Lorsque vêtu dle sons li;ii it chocola t, aux g-os
bonutons <le miiétal, aux batsques énior-mîes, il pas-
sait tout ratiltié dantts les rues fangeuses dle la
petite vi Ile tit X. ... , I -s 'j -i nes dorsale., (lit tonus
lez passalits preniti ne courbunrie au miois

àgl celle fie l'icîtliite (lu vi-ux notaire.
Ponurtanttt ccs mar quels' il t- contsidéerationi ite

su tlisaielit pluns à M I. 'o Il i lt n s.
D)epuis uit) ai. il taccorîtit qunii attention

d1istrait(. aux s -idlitta ti ot s l.vspeut tienses dle -
concitoviis. t'est 'julil portait eti civilsi- uit rêve
qui lui selililait rraîil-,le rê-ve qui tôt on
t;tl-d vient s. 1i 'ltitîtI,l eiilèf sur- les. ailes
arden±tte dei la clîii-res, pour l- laisser retombher
(lu hanut surt les 1iOicc-S et I-s caillotx dechs sentieîrs
vîilaatwes.

ti tit i miot le tespiu ta hI'- tLI <e-Ilion étai t ai on

'rout jiste 4î.îî fac' dul c.u.Iini-t où il tra' aillait
au tiieu deS îî toi ci-a ix de poussiërîu x dossiers,
et o-g piid.îtt de- si lolusît, îîtîîéî-, il îîavait
jamtais so-nile , 1 aux -e (14. dontation, dle cv1t-tti,
aux te'stamîentts, tt., lia, sous ses veuix, di1'l'autre
côté (le lat rue très, étroite, sýouci-ait une feilétî--
entou rée de- lilas.

E't, pendantt tou te lit lot isée, an sein <les fleur-s
ellibl5itées apptaraissait la tête blonde eýt cIhai-
tula nte d'ulljul ti -nî*ile <le vinîgt ans, Ih-rmne,
ouvrière iifîgllayanit toujou- (lu cSeur à
l'onvragf- et à lat climmn..

Sa Petite mii n allatit, aillait <lu muatint au soit-,
faisant voltige-r l'ati"uille< et. eti titén temîps sa
langue allait, al lait, értstsons le dlômte <le
verdure et de Ileurs, les romîantces qlui portelit
au fond des. cieurs -ett t mius oiteu
baume d'espérance on <le conisolat ionî.

Etonné tout d'abord <le se! voir istra,ýit de ses
graves occu pation,, pai- queîlque fri vole r-tfr.iît,
le notaire se tii<rigctsiit n pnb, et pensa qtue ci-tte
distraction intusité ttc, se renotuvellerait pas Il1 se
trompait. I)soriitais, il lui fut inmpossible de
détacher si-s regards dle lit délicieuse apparition
<'en face ;il detinra tout ik, fait incapable diie
s'occuper <le ses miniiutes et (le tout ce fatras de
piaperasses qlui, Jus<lu'àt ce miotitit, lui avaiet
procuré- tant df,- Jouibalices professiontnel les.

Pendlan t des lieurmes e t (lit-s le-ires, ou 1, ittses
di-voîrsdte tabit-o <n, ou 1,1itnt la tabîle, la proine-
naîle, M. Codillarins, le, mîentont appuyé' sur les
mains, rêven-, cotisidi-rait sa petite- voisinie et
demeu rai t immtiîob.ile, catitw tue yp itot isé*,.

A <îuelîn-sî pas dlerrière lui, uit lontg Jeune
hommtte nmaigre-, osseux, 'loir <le t(-int, nitou d'ha-
bit, le(,rbe(rt, sois principal <-t uinique clerc, le
regardait en disos t, det temips eh temps, sa
grande bouchep aux levres mtinces s'ouvrait, décou-
vrant <les dents aiguës et faisant ente, iîre le
bruit d'unie tabastière aux charières rouillées,

Cependant M. Codillarîns se (lisait, un beau
tmatini, pour lat centième pectit-être:

-La vieillesse n'est donc pas -à l'abi <le ces
tentationîs infer-nales ? Quoi ! pendant près d'nt
demîi siècle, j'aur-ai crtî avoir étouffec en moi jus-
qu'à l'ombr-e <'un rêv'e amoureux ; je [lie serai
cru le coeur à jamiais enseveli sous les parche-
lutisis imtplacables, et v-oici qu'au momtent mtêmte
où s'approchent les dlernières heures de lit vie, je
r'essens laits tout ialon être une chaleur itiattens-
<lue, merveilleuse, inexplicabile !

-Le destins etivettait-il cette lueur suhirêne au
cerveau les vieillards pour leur montrer combien
ils otît eti tor-t <le consacrer leurs pensées, durant
le cours d'une longue existence, à <les obJets indi-
glies, tnlis quî'ils laissaient, indifférents et cou-
pables, passer à côté <'eux le bontheur, c'est à-<lire
l'amîour I

Et totut r-emnpli le rêves poétiques, le notaire
senttait. monster à ses lèvres consiste uts écho des
chtansons le lat jeune tillet.

Hermine chantait:

,J'aimîe à voir, volanît, volat
Le, genitil papillon blute-..-

-AIh ! se disait 'M. Co<lillarins, lotit les aspi-
rationîs pr-ésentes étatient celles (l'un écolliet', que
lie s<tis.je l' papillons blanc, que cette doucejeune
fille appelle <le lat soi-te ? J 'iratis fiue puoser d'abîord
suîr cette joue fi-aiîcle et put-e, l'irziis...-

Le notaire aurait été loin <le lit. sot-te, si lat
voix sarc-astiqute <le sots cler-c, le lottg jeunîe liot-
tutu ntoi r, iittil vets l'intterr'ompr'e:

-Mttîtrei Coclil loî'ts, (lit-il, e'xcuse'z-mîoi si je
déaievotre tevi-rie.

- Que votîlez-vans, 1 terhert 1
Lt ceretc, dion t deîrrière soi pupi tte, setmbl ai t

.1'- oit- gratîdi (il- ittuitie", s-s yeux brillaientt d'utt
éclat, fanîtastiqute

-Je veutx e-xautcer tin <le vos souhaits. V'ous
fortmi ez tout tl à leu îe, dlans votr-e fort iii téie ti,
le' vieil de deeirit papillons blance..~ 'Ne cherchez
pats à let tier. J 'teinds tout ce que vous et-oyez
ne dit', tju';in plus profond (le votre e-cettî- .. Mai
tiecoCdillat-ins, vous avez "éboin pou lît loi ttje
veuîx eliployer. ma puissanlce à vous être agréa.
l>le.

- Votr-e punissatnce.. balbutia le tabe-llion tout
tîeîîl<lauît.

'Qui êtes-vous <tle
-Ni- vous ein doutez.-vous p <s 'I
Et, et i tîétîe tempujs, <les yeux et dI la bouche

dl I,-r4urt sortirent de's rayons vetr<âtt-e qui.jetè-
t daint ltis latit ilmbre une Ilueurt féériqune.
Lt clerc poursuivit
- I otie, putisque vous désirez être piapillon

bilanc, que votre souhait, tiaitre Codillarius, soit
atecoliipli.

Aussitôt, le tabellion sentit soit torse se raîpe-
tisser, dlevenir' iintu, tatndiis que <les aile's etncore
poudlrées <lu pollen dle qjuelque Ileum-, se dlévelop-
pait sut- se's épaiule's. Puis, danîs seit1 cerveau, tout

p-ice futt commtie une ivi-essýe.juvétiiile et folle,
l'ardlent <lî.'sir <le voltige-r <laits les i-ayons de soleil
et partmi les fleurs cihautties.

Lat belle l1ie-iine chantait ton jouis

J'tîmie à voir, volant, volant,
Le gentil papillon blanc. . .

Le notaire, transformié, s'dlunt,a aussitôt vers
lit feitêtre ,:iriiie <le lilas et, ainsi qu'il l'avait
désiré dans sonf amoureuse songerie, il alla frôler
dIf si-s ailes diaphtanes la joue veloutée de la jeune
Il île.

I irîittolite à son travail, se conttenta
dl'écarter- de la matin l'audacieux insecte, tout en
pîoursuivatnt sa ch,.*nson.

Etoiné' dle cette accueil, le notaire-papillon se
posa sur une touffe <le lilas. Bienitôt, l'ouvrière
ayanit atbandlonné son ouvrage, il enttendit le silo-
nologne suivant sortir des lèvres roses île sa bien-
aiméce

-Le notaire dýen face est déc-idément. un
Jocrisse. Voilà plus de six mtois qu'il tie fait de
Ireil et il ne s'est pas encore dlaIré. Il devrait
bien penser qun, si.je ie( tiens à lat fenêtre, en
clîtntatt le pap~illon blanc, ce n'est point potur
cés sales bêtes qui viennsent se.jetter dans mnasou-
pe. C'e vieillar-d est riche, il désire m'avoir pour
sa femme ; il faut vraiment qu'il soit bien corni-
chon pour ne pas lavoir s'y prendre...

A ces mots, maître Codilîttritis eut un tel sur-
saut d'étonineent qu'il se réveilla...

Sots clerc était correctemtent assis àt utu pupi-
tre et sa plume grinçait sur le papier.

Le tabellion, fort satisfait alors du cauchenmar
intstr'uctif auquel il venait d'être eii proie, suit
dans sa poche quelques écus d'or, r-evêtit soit plus
bel hiabit, et dès que l'otmbre de lit nuit couvr-it
îes rues <lit lat petite ville, il se glissa cei tapinsois
cIhez lat douice Herinte (lui, malgré I'a et les
infirmnités du gitlaiît, le reçut, ainîsi que les piècts
d'or, bienî mieux que le papillont blanci <le soit
rêve.

Il avait mîariage a;t bout <let huitjo-.

BERCEUSE

Petit biébé, fais bient vite (1b
Ta mère est là, moîn hi-I an-ge ailo
Ferîtte tes yeux, dléjà clos à di
Sous toit berceau, qlue tînt mîainî técîtatf
Tes chers sol<lats, tous épars susr let
Dornmt déjà ; fais commtîe eux ; ci-st c-e
Sut- toi, ittignon. le boit I )ieu veille ans
Allons, bébé, fais bieni vite do
Demain, c'est le joui- <le Quasitîto
Dants le jardiii, par- le solir-l dIo
'ru folâtr-eras, filont petit a
Avec Millet, qui si foi-t te gîif
Qundt vous jotuiez souts le g-iîdl( para
Vilaini Mintet, qu'tavez-vous (lotie fait
Coitei c'est malt lit floeus giatt-it
Mais à demint, joui- de Qui iso 1

petit I téhi)é, fais lii i v Iol
Ta ièi'e est lit, tuai ce-r aiig't îclo
lerue t<'s yeux , déejà clos a ile
Sons ton) berceaui, que îtîîî. iit;îi i récitatif
Tes chîer-s saldatts, tOtîs ipa's sutt le
L)oi-tietqý,t déýjà ; fatis commlîe (-li\x c'est ce
~Surt toi, miignton, Il- bois I lifu veil le aus
Cliiit '1Taisonis-nous d Mont Ibébé fatit (Io
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INFLUENCE D)ES OIWANES LE-1S UJNS
SUR EtS, AIJTIiES

D'après les ex pèi-îîes dle Jrhîattse-laitsel, (dle
Vieile), toute excitationt se'nsitive al pioui- tésul-
tat d'augmientter l'aîcuité dles autres setns :les
sensationts auditives în''perctte'ttiol
<les coutlcurs et l'acttîté visuelle. Pa- exîttîlple, si
l'onî expose <lt-s tabtle-aux colorés à une distane'
telle que l'oit puisse ià peinet en distîinguer les
couleurs, et si l'on fait agir dlifférents sons sur-
l'oreille, oit observe (élt-liieî ue les cou-
leurs devienntent (]'autanit pîlus vives que les sous
sonît plus élevés. Si l'eit fait agir uts soit sur
l'oreille, l'a-il peut lire, au mîomen'ît <le la pet-cep-
tions <le ce soit, des mîots qu'il tic pouvait pas lire
auparavant.

Le tic tac <'une mîotntre est tîtieux etntenîdu
lorsqute les yeuîx sonît ouvci-t-s que lorsqun'ils sott
fermtés. Le rouge, le vert,, augmntent les per-
ceptionîs auditives ; le bleu et le jaune les allai-
blissent. D'après le lire <le plusieurs mtusicients,
le r-ouge, le vert, le jiutie et le bleu détermîinient
une élévation de sois, jusqu'à uit hîuitièmîe ; le
violet produit au contraire uts abîaissemtenît du
son.

Les sens <lu goût, de l'odborat, duit touchter, sonst
aussi inflIuencés par les autr'es senîs. La lutmière,
le rouge et Ile vert augmtîenît lit dlélicatesse <lu
goût, dle l'odorat et dtu toue-ler ; l'obscurité, le
blIeu et le jautie dimntuent l'acuité <le-striso.
Sous l'influence <lu rouge et <lu vert, le goût sé
tend des bords anutérieurs <le la langue à toutet lit
surface de l'organe. Le renforcemtent <lu sens <le
l'odorat, du goût et (lu toucher augmente les au-
tres perceptions senîsibtles.

Le sens du toucher et celui de la tenmpértature
s'influenîcent récipuroquemîent. Lorsqu'on cIta-
touille la peau avec un poil et q1ue l'oit plonge la
miain dans l'eau chaude, le ehiatouilîtunent cesse
d'être perçu. Lorsqu'on plotige lia int dans
l'eau froide et que l'oni chattouille une partie du
corps, la nmain sent plus vivement la tempéra.
ture de l'eau.


